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  des liens historiques se sont tissés entre la cité mosane, capitale de l’époque, et les villes et cités du sud des actuelles provinces des deux Limbourgs, l’un belge et l’autre hollandais.

Huit siècles plus tard, lorsque le sport commença de se développer timidement en Principauté, un peu avant la révolution liégeoise de 1790, il ne pouvait être que logique de voir le jeu de pigeons se propager très rapidement en vallée mosane. Par delà les frontières des états modernes et au-delà des différences de langues, les liens historiques se sont maintenus encore de nos jours entre les grands champions liégeois et les étoiles montantes de la colombophilie limbourgeoise des Pays-Bas. A telle enseigne, Gilbert Heijnen de Gronsveld, dont les colombiers se trouvent à un jet de pierre de la frontière belge, représente la troisième génération d’amateur de demi-fond et de fond dont les succès ont régulièrement fait les titres dans la presse colombophile depuis la fin des années 1920. Le plus rapide pigeon des 59.000 pigeons du contingent belge 2007 à l’étape de Bourges – vainqueur malheureusement déclassé pour mutation tardive de la part de son nouveau propriétaire à Aubange – n’est-il pas un sujet élevé à Gronsveld hors des lignées Raket et Lindelauf cultivées par Gilbert Heijnen ? 

Les exploits des pigeons de culture Heijnen méritaient que l’on s’y attardât. Voilà qui est chose faite.

A départ était la vieille lignée Hansenne.

 « Mon grand-père qui était de Heer-Maestricht  - évoqua Gilbert Heijnen - possédait déjà en 1928 un surlet (pâle) provenant d’un amateur de Kanne (Belgique), qui avait terriblement bien volé, remportant entre autres un 1er provincial de Limoges (650 km - 4,000 pigeons) et un 2e provincial de St-Vincent (960 km – constaté à 7 heures du soir). Ce même pigeon avait été joué dans les concours de vitesse d’arrière-saison et s’était perdu ; il avait fini par revenir durant l’hiver et avait été placé directement au colombier d’élevage où il était devenu le reproducteur de base une fois accouplé avec une femelle de Wim Janssen de Heer (qui n’a toutefois pas de lien de parenté avec les célèbres frères Janssen de Lierre). Plus tard, au début des années ’50, quand mon père a hérité de la colonie, il a décidé de se tourner vers les longues distances. Comme sa sœur était mariée à un mineur habitant à la Montagne de Bueren, non loin de la pharmacie de Georges Fabry sur les hauteurs de Liège, le hasard a voulu que, venant régulièrement s’approvisionner en produits Fabry, il entrât en contact avec le champion de la rue des Glacis et obtînt douze œufs. Ce sont ces pigeons issus de la célèbre lignée Hansenne via Demany, Gurnay et principalement Mathonet qui ont été croisés avec la vieille souche du Surlet et de la Wim Janssen. C’est ainsi qu’est né le Plume Blanche de 1952 qui s’est classé 8 fois dans les 25 premiers nationaux sur Dax et St-Vincent – exploit comparable au palmarès des non moins légendaires as-pigeons «131 » et « Lamme » dont la lignée est toujours vantée de nos jours dans les media colombophiles ; malheureusement, notre pigeon n’a pas été auréolé d’une gloire comparable alors qu’il le méritait largement. Le Plume Blanche a engendré Le Momignies de 1960 (7e prov. de Dax) qui, à son tour, a donné naissance au Crayonné de 1970, un grand spécialiste de la ligne du Rhône avec un 1er prix de Langres (300 km - 2.210 p.) et plusieurs 1er prix sur Beaune (450 km – 6.327 p. entre autres).

Pour la petite histoire, il faut savoir que, des douze œufs, nous avions élevé douze jeunes. Dix étaient superbes mais deux ne valaient rien, selon les critères de l’époque à savoir un pigeon bien fait, se rapprochant du vrai type standard du début des années ‘30. Un de mes oncles dont la femme était la sœur de Wim Janssen les a repris en échange de deux superbes sujets de lignée Wim Janssen, il les a adduits et en a fait deux excellents pigeons de jeu. Enfin, je me plais souvent à rappeler que Georges Fabry est venu rechercher quatre jeunes de la lignée de son Salbris chez nous, lorsqu’il a perdu son champion au champ d’honneur.

D’un autre côté, papa avait eu l’occasion d’entrer en contact avec Paul Brochart qui était réputé pour ses succès remportés avec ses Duray de sang Bricoux et ses Gurnay-Hansenne. Il a acquis quelques descendants de lignée Gurnay, probablement déjà recroisés sur les Bricoux d’Ernest Duray, et il avait élevé d’excellents fonciers à la couleur rouge brique. »

Les lignées du Oude Lichte de 1959, du Merckx Janssen et du 16 Linssen de Frans De Esch

«  La colonie De Bruyn de Reusel a été en son temps une filiale des colombiers Janssen d’Arendonck – souligna Gilbert Heijnen -  et papa s’y était rendu avec l’intention de renforcer le côté pointeur de sa lignée dans les épreuves d’un jour. A cette époque, De Bruyn était au sommet de son art en grand demi-fond et les commandes affluaient. Il n’était pas rare que des gens dont les billets de banque leur tombaient des poches dussent attendre des mois avant de voir leur requête prise en considération. Papa m’a toujours raconté que, lors d’une visite, il avait vu quarante jeunes placés dans une section mais qu’aucun n’était à céder comme ceux-là même étaient déjà vendus. Alors que De Bruyn avait été appelé au téléphone, il en avait profité pour entrouvrir discrètement une autre porte et y découvrir une série de jeunes d’où il avait pu finalement – et après moult palabres – ramener la « 10 » issue des lignées Oude Lichte et Merckx Janssen, qui a donné ensuite toute une série de vainqueurs.
De même, un certain Frans De Esch avait acheté pour une somme avoisinant les 900 euros actuels un pur Dr Linssen, un pigeon toutefois âgé de 13 ans. Pour l’époque, la somme était très importante et on l’avait pris pour un fou d’avoir autant investi dans l’acquisition d’un si vieux briscard. Avec la complicité du destin, il a réussi à élever deux jeunes : une petite bricole et un superbe spécimen. Ce dernier est devenu le pivot de sa colonie et lui a donné toute une série de sujets avec lesquels il a mis la colombophilie limbourgeoise à feu et à sang dans la seconde moitié des années ’70  : 1er, 2e, 3e provincial Châteauroux dans 12.000 pigeons ; 1er et 2e provincial Argenton (très dur concours) ; 8e, 9e et 12e Orléans. A l’époque, il avait placé dans le couloir de son colombier un tableau où il affichait les prix des jeunes issus hors de ses meilleurs couples ; cela variait de 450 euros à 1000 euros le jeune ! Papa a eu l’occasion d’acquérir le premier œuf pondu par la femelle de son fameux « 22 », juste au moment où il visitait la colonie. Pour 120 euros, il s’en était retourné avec l’œuf et en avait élevé une femelle dont la descendance, surtout en seconde génération, s’est illustrée brillamment. Plus tard, Frans nous a félicités pour avoir mentionné son nom lorsque nous avions élevé les premiers pointeurs hors de sa jeune femelle, nous disant que bien des gens qui avaient réussi avec ses pigeons s’étaient empressés de ne pas en signaler l’origine…

Quoi de plus normal à nos yeux puisqu’une fille du 16 De Esch a produit la lignée de nos Raket ! A raison de cinq à six tournées par an, elle a engendré pas moins de 21 bons pigeons qui ont tous remporté un 1er prix à leur palmarès. »

La  saga des Van de Wegen pour le grand fond. 

«  Il convient de préciser l’origine de ces pigeons – précisa Gilbert avec justesse – car il y a plusieurs homonymes et parfois des noms qui se ressemblent à une lettre près. Mes pigeons proviennent encore de la lignée d’Adrianus Van de Wegen. Jusqu’en 1981 ou 1982, Adrianus Van de Wegen a encore lui-même engagé ses pigeons dans les étapes de grand fond. Puis, comme vous le savez probablement, il s’est produit un conflit entre les deux frères, Jacques et Antoon Van de Wegen, héritiers de la colonie, tant et si bien qu’une grande partie des pigeons ont été vendus essentiellement dans la perspective de réaliser de plantureux actifs. Heinz Meyer, qui nous avait déjà acheté le fameux Raket, avait tenu à acquérir des sujets de cette redoutable colonie de grand fond afin d’aborder le concours international de Marseille et ses 950 km jusqu’à son colombier. Lors de la vente hivernale en 1987, il était revenu avec cinq Van de Wegen, des originaux élevés et bagués par Adrianus et choisis sur l’origine, la conformation et l’œil, pour son programme d’élevage. Malheureusement, il s’était fourré le doigt dans l’œil car si l’on constatait en fin d’après-midi ou en début de soirée sur Marseille aux courts points allemands, les 250 km restants et le relief montagneux empêchaient, par vent de bec, ses pigeons d’être constatés le jour même au fin fond de l’Allemagne. Certes, il remportait les premiers prix dans son club de longues distances mais au classement national allemand, son nom n’apparaissait pas dans les premières pages. Au bout de quelques essais infructueux, j’ai reçu un coup de téléphone du copain Meyer me disant qu’il allait m’envoyer les Van de Wegen. Je ne vous cacherai pas que je me suis posé la question du prix qu’il allait me demander, comme il les avait payés 7.500 euros. Une dizaine de jeunes en retour ont fait l’affaire à sa plus grande satisfaction. C’est cette lignée Van de Wegen qui nous a propulsés au devant de la scène colombophile, dans les concours internationaux, en produisant le Toekomst 50, 1er As-Pigeon International, 38e Internat. Marseille, 20e Internat. Perpignan ; ainsi que le Plato, 23e Nat. St-Vincent et 44e Nat. Dax. Ces deux sujets, avec le Schek, 1er Nat. Bordeaux 1993, forment les trois courants de sang principaux de la colonie, auxquels se sont ajoutés quelques Theelen et Braakhuis mais aussi quelques sujets d’excellents petits amateurs jouant très fort dans le grand fond comme Willy Molin, ou encore d’autres provenant de grandes pointures, tels ceux de Lindelauf. »

Préparer un pigeon en vue d’un concours international.

« Lorsqu’un pigeon revient d’une étape de 600 km, étape préparatoire à un concours international de 850, 950 ou 1100 km, et qu’il est joué toutes les trois semaines - expliqua Gilbert - j’applique le schéma alimentaire d’inspiration allemande qui répond à trois temps essentiels : 1 - dépurer, 2 - stabiliser, 3 - gonfler à bloc le pigeon en vue du concours. Pour ce faire, il reçoit soit du mélange liégeois (mélange sans maïs) ou un simple mélange dépuratif selon l’état dans lequel il est revenu – cela dépend de la sélectivité de l’épreuve. L’orge, parfois donnée à raison de 75 %, constitue le dépuratif principal. J’ajoute sur le mélange un peu de vinaigre de cidre et de la pierre à picorer. Comme eau de boisson, toujours en premier lieu de l’eau pure et ce n’est qu’après que je donne de la tisane. Si je dois traiter les pigeons contre la trichomoniase, je le fais avec du B.S. ajouté à l’eau de boisson. Une ou deux fois par semaine, j’utilise l’Elixir De Reiger que j’ajoute à l’eau de boisson. Cela fait cinquante ans que nous agissons de la sorte et nous nous en sommes toujours très bien trouvés.

Lors de la deuxième semaine, les pigeons repassent au mélange sport et reçoivent un supplément d’acides animés sur les graines pour refaire pleinement le muscle. Toutefois, ce n’est pas encore à ce moment-là qu’il faut pousser sur l’accélérateur. 

Lors de la troisième semaine, en vue de l’enlogement, je donne des vitamines B, du fructose (sucre de raisin) et encore un peu de levure de bière liquide. Lors de cette dernière phase, j’utilise les gouttes ophtalmiques Fabry pour vérifier si le canal lacrymal est bien dégagé. Dès que la goutte est instillée dans l’œil, elle doit disparaître. Si ce n’est pas le cas, j’aurai tendance à ne pas enloger le pigeon car je sais par expérience que, s’il ne rate pas nécessairement à cause de cela, il ne pointera pas non plus.   

J’ai aussi développé une recette spéciale que je vous confie volontiers :  deux citrons pressés, du miel, une dose de complexe vitaminé pour enfants sur cinq kilos de graines, puis encore de la levure de bière liquide, du lait en poudre, de l’ail et un peu de pierre à picorer, le tout mélangé aux graines et servi frais tous les mercredis.

Enfin, pour ce qui est de la motivation, j’ai pu observer que le système qui consistait à accoupler les pigeons soit la veille soit le jour de la mise en loge en jetant de la paille au colombier pouvait apporter de grandes satisfactions… et aussi de grandes désillusions. Le mieux est encore de ne rien varier dans sa méthode quand elle fonctionne bien. » 

Quelques réflexions sur un long parcours colombophile en famille.

· Je n’ai jamais dit, comme certains, que moi j’avais fait, que moi j’avais réalisé tel exploit, que moi je, que moi je... La colombophilie, nous l’avons toujours pratiquée en famille avec mon grand-père puis mon père. C’est pour cela que j’ai plus souvent utilisé un « nous » qu’un « je » dans la manière de présenter les choses. Quand papa est décédé en 1997, cela a été très dur pour moi car j’ai perdu également un mentor et un grand sage.

· Maman a toujours été de bon conseil. Elle me disait souvent lorsqu’un pigeon loupait ou me décevait : « Oui, mais ce n’est jamais qu’un pigeon ! » De même, elle me taquinait sur le nombre de pigeons que je conservais, qui était toujours trop important selon elle. Lorsqu’elle s’en est allée en août 2005, après trois ans de maladie, cela a causé un vide dans la famille, vide qui restera pour longtemps.

· Papa a toujours été un fervent partisan de la théorie des yeux, surtout pour sélectionner les reproducteurs et réaliser les accouplements à la section d’élevage. Il attachait beaucoup d’importance à la qualité du cercle d’adaptation et du cercle de corrélation, ainsi qu’à la richesse de pigmentation de l’iris. J’en ai fait également ma règle car j’ai remarqué sur la durée qu’il y avait bien quelque chose de très valable là-dedans.

· Il m’arrive de prendre ma caméra vidéo pour filmer la manière dont se comportent les pigeons à la volée, lorsque l’équipe de vol est en grande forme. C’est comme cela que l’on observe bien ses favoris : un tel se pose dix secondes sur le toit avant de repartir à la volée, un autre se perche sur la cheminée pour appeler sa femelle quand il est fin prêt…

· Une des questions les plus fréquentes posées par les nombreux visiteurs que nous recevons est : « Qu’est-ce que vous donnez aux pigeons ? » Je crois que le pigeon doit réaliser ses performances par lui-même avant tout et non avec l’aide d’une pharmacie bien remplie. Il faut développer la rusticité du pigeon le plus possible durant l’hiver en les laissant en volière, à l’air libre, en leur donnant des tisanes, des légumes, de l’ail. Toutefois, une fois par an, je traite mes pigeons avec de l’Altabactine ou du Parastop pendant une semaine, pour être certain qu’ils ne sont pas porteurs de salmonelles. Et par précaution, je vaccine mes voyageurs contre cette maladie. On évite bien des déconvenues de la sorte.
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